
DES ARBRES ET DES HOMMES

Ces fiches pédagogiques, à imprimer en un seul exemplaire, permettent à l ’animateur ou 
l ’enseignant d’animer la visite en proposant des compléments d’information et des questions 

sur chaque panneau.
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Depuis quand les arbres peuplent-ils la terre ? 
Une chose est sûre, ils étaient là bien avant 
nous. Leurs premiers ancêtres sont appa-
rus il y a 510 millions d’années (voir frise 
chronologique) lors de l’ère géologique du 
Cambrien ! À cette période, des algues vertes 
dites « chlorophytes »  quittent pour la 
première fois les lacs d’eau douce où elles 
sont nées, donnant naissance aux plantes 
terrestres. Elles sont les premières à réaliser 
la photosynthèse, grâce à la chlorophylle, 
transformant ainsi de la matière organique à 
l’aide de l’énergie solaire. Dotées de ce mo-
teur puissant, dont bénéficient aujourd’hui 
encore les arbres, ces plantes ancestrales 
se répandent rapidement sur la planète, à 
l’échelle des temps géologiques. 

100 millions d’années plus tard, voici les 
premiers végétaux possédant de la lignine, 
molécule rigide qui confère sa solidité au 
tissu végétal de l’arbre. L’Archaeopteris , 
dont le bois ressemble à celui des conifères 
actuels, est l’un de ces arbres fossiles. Il pou-
vait s’élever jusqu’à 50 mètres de hauteur 
grâce à son tronc épais et compact. 
Puis, à la faveur d’un réchauffement clima-
tique global, apparaissent il y a 300 millions 
d’années les lycopsides , sortes d’arbres 

primitifs qui possèdent pour la première fois 
un réseau de branches. Ils sont suivis, 100 mil-
lions d’années plus tard, des premiers arbres 
résineux (à graines nues), ou gymnospermes, 
comme le ginkgo . Il faut encore attendre 
des millions d’années, lors du crétacé, pour 
que naissent les premières plantes et arbres 
à fleurs, ou angiospermes . Cet événement 
évolutif majeur, permettant l’apparition de 
formes nouvelles en grand nombre, ouvre la 
voie aux innombrables essences de feuillus, 
devenues largement majoritaires par rap-
port aux résineux, alors que ceux-ci étaient 
apparus en premier au cours de l’évolution. 

MILLIONS 
D’ANNÉES270

C’EST LA PÉRIODE AU COURS 
DE LAQUELLE SONT APPARUS 
LES PREMIERS GINKGOS. CES 

VÉRITABLES ARBRES FOSSILES, 
TOUJOURS PRÉSENTS DE NOS 

JOURS, ONT DONC CONNU 
LES DINOSAURES !

••• Sur cette image, voici la forêt 
pétrifiée de Khorixas, en Namibie, qui 
contient des fossiles d’arbres âgés de 
280 millions d’années !

   À L’ORIGINE 
ÉTAIENT LES ARBRES
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À l’origine étaient 
les arbres

  Le saviez-vous ?

Le ginkgo, ou « arbre aux quarante écus », est l’un des plus anciens arbres encore présent sur terre 
de nos jours. Véritable fossile vivant, il a traversé les âges grâce à une force vitale à toute épreuve. 
Ainsi, il constitue la première essence à avoir repoussé après l’explosion atomique d’Hiroshima. 
Preuve de cette longévité hors du commun, le ginkgo a résisté à tous les changements climatiques, 
et a traversé les temps géologiques depuis le Trias, il y a 225 millions d’années.

  Jeu avec le panneau

De quand datent les arbres fossilisés de la forêt pétrifiée de Khorixas, en Namibie, que l’on voit sur 
le panneau ?

>>> Réponse : 280 millions d’années.



Qu’est-ce qu’un arbre ? La réponse n’est pas simple, tant le mot 
regroupe une grande diversité d’espèces, d’architectures, de mo-
des de croissance et de reproduction variés. La définition la plus 
répandue indique qu’il s’agit d’une plante ligneuse (contenant la 
lignine qui confère sa rigidité au bois), comportant un tronc ver-
tical et autoportant qui plonge des racines dans le sol, et sur  
lequel s’insèrent des branches ramifiées portant le feuillage, dont 
l’ensemble forme le houppier (ci-contre). 
Mais à partir de quelle hauteur peut-on parler d’arbre ? Cinq à sept 
mètres, comme le proposent les organisations forestières ? En pre-
nant en compte les racines, qui puisent dans le sol l’eau et les nu-
triments indispensables à la survie de l’arbre ? En fonction de ces 
critères, le jujubier de Libye, dont la partie aérienne ne dépasse pas 
deux mètres, mais dont les racines mesurent 60 mètres, serait un 
arbre… ou pas ! L’arbre le plus haut du monde, lui, est un séquoia 
américain de… 115 mètres ! 

Quant à la longévité des arbres, elle est très variable. Beaucoup d’es-
pèces ont une espérance de vie située autour d’un à deux siècles, 
comme le pin d’Alep, l’aulne, le peuplier tremble ou le charme. Le 
chêne pédonculé atteint l’âge de trois siècles, tout comme le figuier 
méditerranéen et le houx. Mais certains épicéas, tilleuls, micocouliers 
et chênes verts peuvent vivre trois siècles, et le chêne de Virginie, 
aux Etats-Unis, dépasse le millénaire. Le record de longévité est 
détenu par un houx, vivant en Tasmanie, avec 43 000 ans d’âge. Il a 
connu l’homme de Neandertal ! 
Cette quasi-immortalité de certains arbres s’explique par leur mode 
de croissance, dit en « réitération », qui consiste à faire naître de 
nouvelles pousses sur l’individu plus âgé, chaque « clone » possédant 
un programme génétique juvénile. Contrairement aux humains, ces 
« arbres-colonie » n’ont donc pas de programme de vieillissement… 
et peuvent potentiellement survivre éternellement, en l’absence de 
cause externe (feu, tempête, maladie) causant leur mort.

Deux grandes familles d’arbres
Les gymnospermes, ou résineux, conservent leurs aiguilles toute 
l’année, alors que les angiospermes, ou feuillus, voient leurs feuilles, 
caduques, tomber à l’automne. Les graines des résineux sont nues, 
et celles des feuillus sont abritées dans un fruit. Il existe environ 
260 000 espèces de feuillus, pour un millier de résineux.
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••• La photosynthèse 
À l’œuvre dans les feuilles, cette réaction chimique 

permet à l’arbre de transformer, grâce à l’énergie 
lumineuse, l’eau et les nutriments, absorbés par les 

racines, en glucides et en matière carbonée, avec 
absorption de dioxyde de carbone et rejet d’oxygène.

   AU PIED 
DE MON ARBRE
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Au pied de mon arbre

  Le saviez-vous ?

Un séquoia géant baptisé « Général Grant », qui vit aux Etats-Unis, a une circonférence exceptionnelle 
de 38 mètres. Jusqu’en 2006, le record de hauteur était de 112,80 m pour un arbre. Mais un autre 
séquoia a été découvert en septembre 2006 et détient, depuis, le record du plus grand arbre du 
monde avec une hauteur de 115,20 mètres !

  Jeu avec le panneau

Retrouver et nommer les différentes parties de l’anatomie d’un arbre à partir de l’image du panneau : 
racines, fût, tronc, branches.



Eau

nutriments

Selon une estimation basée sur des images satellitaires, il existerait 
sur la planète environ 3000 milliards d’arbres ! Ils sont essentielle-
ment regroupés dans les forêts, qui constituent de véritables com-
munautés complexes d’êtres vivants, végétaux, animaux et mycètes 
(champignons), établissant entre eux des relations indispensables à 
leur survie.
Dans le sol forestier se développent les racines, la litière (feuilles 
mortes et débris végétaux) ou encore les champignons souterrains 
et leur mycélium. Au-dessus, s’étagent la strate des mousses et des 
champignons, celle des herbes, fougères, sous-arbrisseaux et jeunes 
tiges, et enfin la strate arborée, à partir de sept mètres de hauteur.
En décomposant la matière végétale, la litière et les souches mortes 
jouent un rôle biologique majeur, fournissant le sol en nutriments 
et sels minéraux, qui sont à leur tour pompés par les racines. Ces 
dernières ont établi, au cours de l’évolution, une véritable symbiose 
avec les champignons, dont les longs filaments captent les nutri-
ments beaucoup plus loin que les racines des arbres (ci-contre). 
D’autres interactions sont plus compétitives, comme dans le cas du 
parasitisme du gui sur le peuplier. Une forêt, telle que nous la dé-
couvrons lors d’une promenade, résulte donc d’un équilibre fragile 
entre des milliers d’êtres vivants formant un écosystème, dont les 
arbres font partie intégrante.

C’EST LA SUPERFICIE 
TOTALE DES FORÊTS DANS 

LE MONDE, SOIT 27 % 
DES TERRES ÉMERGÉES, 

RÉPARTIS SOUS TOUTES LES 
LATITUDES ET SUR TOUS 

LES CONTINENTS.

MILLIONS 
DE KM240 ••• Symbioses en tous genres 

En consommant des champignons, les 
écureuils contribuent à la dispersion 
de leurs spores, ce qui bénéficie aux 
arbres des alentours qui en extraient 

des nutriments. Les larves des 
insectes, comme la chenille du papillon, 

dégradent les restes végétaux, 
facilitant leur absorption souterraine 

par les racines. La petite chouette 
hulotte, elle, éloigne les parasites du 

bois en nichant dans les arbres creux. 
Quant aux mammifères de la forêt 

(cerfs, renards, lapins...), ils contribuent 
involontairement à la dispersion des 

graines des arbres, en les ingérant 
pour les déposer plus loin dans leurs 

excréments, ou en les transportant 
accrochées à leur pelage. 

••• Un partenariat à bénéfice mutuel
Appelée symbiose mycorhizienne, l’association entre 
les racines des arbres (rhize) et les champignons 
(mycélium) permettent aux premiers de puiser 
bien plus loin eau et nutriments, et aux seconds de 
recevoir, en retour, des sucres synthétisés par les 
feuilles des arbres. Chaque millimètre de racine, ou 
radicelle, peut ainsi fusionner avec des dizaines de 
centimètres d’hyphes (micro-filaments du champignon), 
formant un vaste et puissant réseau. Ce réseau, qui 
connecte aussi les arbres entre eux, permet aussi aux plus 
vigoureux d’alimenter en nutriments les plus petits et fragiles. 

    IL ÉTAIT 
          UNE FORÊT
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Il était une forêt

  Le saviez-vous ?

La taïga, aussi appelée forêt boréale, s’étend sous la toundra des régions arctiques sur une bande 
de plus de 12 000 kilomètres en Amérique de Nord et en Eurasie. Il s’agit de la plus grande forêt 
du monde. Elle couvre plus de 7 000 km en Eurasie, principalement en Russie et majoritairement 
sur des zones dépeuplées.

  Jeu avec le panneau

Quelle est la superficie totale des forêts dans le monde ?

>>> Réponse : 40 millions de km2.



Comment imaginer, en se promenant dans une forêt de France ou 
d’ailleurs, que les arbres qui nous entourent s’échangent silencieu-
sement des messages très élaborés… Et pourtant, les études scien-
tifiques révèlent, au fil des découvertes, leurs étonnantes capacités 
de communication. Ainsi, les vastes ramifications souterraines de 
champignons symbiotiques, qui permettent aux arbres de puiser 
toujours plus loin leur nourriture, leur servent aussi de réseau pour 
émettre et recevoir des messages chimiques. Si un arbre souffre 
d’un manque d’eau, d’une carence minérale ou d’une agression par 
un pathogène, les individus alentours en sont informés par une mo-
lécule spécifique, et il reçoit en retour les armes chimiques dont il 
a besoin pour se défendre : potassium, phosphore, azote et même 
antibiotiques. Un véritable réseau social souterrain avant l’heure ! 
Autre mode de communication, aérien cette fois : celui qui permet 
aux arbres d’alerter, par des odeurs, leurs congénères de la présence 
d’un danger, comme par exemple un mammifère déchiquetant leur 
écorce (en bas à gauche). 

Une dernière illustration, parmi tant d’autres, du langage insoup-
çonné des arbres, est poétiquement baptisée « timidité des cimes » 
(ci-contre). Ce phénomène, observé chez les chênes et les pins pa-
rasols, conduit les branches et les feuilles d’arbres mitoyens à se 
tenir légèrement éloignées les unes des autres, en détectant leur 
présence mutuelle au moyen de signaux chimiques. Avantages 
pour les arbres : les petites ouvertures ainsi créées laissent passer 
la lumière vers le sous-bois, permettant la croissance des jeunes 
pousses. Quant aux virus et microbes pathogènes des arbres, ils 
ont, du coup, plus de mal à se transmettre par les frondaisons et les 
feuillages. Vous ne regarderez plus les arbres de la même façon !

••• LA DÉFENSE DE L’ACACIA

Lorsqu’une girafe ou une gazelle arrache l’écorce 
d’un acacia pour s’en nourrir, l’arbre agressé 

émet de l’éthylène, un gaz qui entraîne chez ses 
congénères environnants une transformation 
biochimique au niveau des feuilles. Celles-ci 

deviennent alors astringentes, et impropres à la 
consommation par les mammifères. 

••• ARBRES EN RÉSEAUX

Sous terre, le réseau mycorhizien (racines et 
champignons) permet d’échanger signaux 
chimiques de détresse et nutriments entre 
arbres d’une même espèce. Au dessus des 
frondaisons, d’autres signaux innombrables, 
appelés COV (composés organiques volatils), 
jouent de multiples rôles de façon spécifique 

: communication entre arbres pour s’infor-
mer de dangers et agressions, attraction d’in-
sectes pollinisateurs, ou encore, condensation 
de la vapeur d’eau atmosphérique en cas de 

déficit hydrique, pour former des nuages. 

emission de gaz

communication souterraine

communication aérienne

    LE LANGAGE 
DES ARBRES
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Le langage des arbres 

  Le saviez-vous ?

Les forêts ont une densité d’environ 500 arbres par hectare. La surface occupée par les forêts diminue 
chaque année d’environ 192 000 km2 (un peu moins d’un tiers de la superficie de la France), ce qui 
représente environ 15,3 milliards d’arbres. Les forêts tempérées, sous nos latitudes, n’hébergent 
qu’une dizaine à une quinzaine d’espèces d’arbres par hectare, contre 200 à 300 espèces par 
hectare dans les forêts tropicales.

  Jeu avec le panneau

Comment l’acacia se défend contre les animaux qui mangent ses feuilles ?

>>> Réponse : En émettant des gaz qui rendent ses feuilles impropres à la consommation.



LE CHÂTAIGNIERLE HÊTRELE CHÊNE L’ÉPICÉA LE SAPIN

LES CINQ PRINCIPALES ESSENCES 
DES FORÊTS FRANÇAISES

La canopée des forêts tempérées et tropi-
cales constitue un monde largement méconnu. 
Suspendu entre terre et ciel, il est hors de por-
tée des humains, sauf pour les plus intrépides, 
et abrite une biodiversité unique et fragile. Ce 
milieu est composé, d’après la définition des 
scientifiques, de l’interface entre le couvert fo-
restier et l’atmosphère, c’est-à-dire la dernière 
strate des frondaisons des arbres, directement 
éclairée par le soleil. Du fait de cette situation 
particulière, et de la forte concentration de 
rayons lumineux qu’elle reçoit en comparaison 
aux sous-bois (95 %), la canopée a permis le 
développement, au fil des millions d’années 
d’évolution de la vie, d’une multitude d’espèces 
animales et végétales endémiques, c’est-à-dire 
ne vivant nulle part ailleurs. Ainsi, 50 % environ 
de la richesse biologique d’une forêt, tropicale 
ou tempérée, est concentrée dans sa canopée, 
qui ne mesure pourtant que quelques mètres 
d’épaisseur ! 

De ce fait, la canopée constitue un terrain de 
recherche privilégié pour les biologistes étu-
diant la biodiversité, mais aussi pour ceux qui 
recherchent de nouvelles molécules utiles à 
l’homme, en particulier thérapeutiques. En ef-
fet, les plantes de la canopée synthétisent plus 
de molécules complexes que celles du sol, avec 
potentiellement, certains composés efficaces 
contre des maladies humaines. 
Pour atteindre la canopée et ses richesses, par-
fois perchées à plus de 50 mètres de hauteur, 
le botaniste Francis Hallé a mis au point, à la 
fin des années 1980, le « radeau des cimes ». 
Il permet de se poser au dessus des frondai-
sons grâce à une plateforme pilotée par un di-
rigeable. Les canopées de Guyane, Cameroun, 
Gabon, Madagascar, Panama, Laos ont ainsi 
été explorées. La canopée des forêts françaises 
est aussi étudiée, afin de mieux comprendre 
les interactions entre arbres et autres espèces.

4 À 6
MILLIONS

C’EST LE NOMBRE D’ESPÈCES 
ARTHROPODES (INSECTES ET 

ARAIGNÉES) QU’ABRITERAIENT 
LES FORÊTS TROPICALES ET 

TEMPÉRÉES, DONT LA MOITIÉ 
VIVANT DANS LA CIME DES 

ARBRES.

••• La canopée forestière 
est le terrain d’études des 

entomologistes et botanistes 
du Muséum national d’histoire 
naturelle (MNHN / Cafotrop).  
Ils y accèdent au moyen 
de cordes et baudriers, et 
installent des plateformes 
de recherche (ci-contre), 
comme ici sur des 
eucalyptus en Australie, 
pour collecter les 
échantillons (insectes, 
fleurs, feuilles…).

      CANOPÉE, 
LE 6ÈME CONTINENT
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Canopée, le 6ème 

continent

  Le saviez-vous ?

Le « radeau des cimes » a été inventé en 1980. Il s’agit d’une plate-forme légère de forme hexagonale, 
d’une surface de 300 à 600 mètres carrés, déposée sur la canopée des forêts tropicales au moyen 
d’un dirigeable. Lorsque les entomologistes, biologistes et botanistes ont fini de collecter leurs 
échantillons à l’intérieur de la zone couverte par le radeau, des grimpeurs les assistent pour se hisser 
dans les arbres situés aux alentours, qui peuvent receler de nouveaux trésors de la biodiversité. 
Depuis son premier vol en 1986, le radeau des cimes a écumé les canopées de nombreuses régions 
du monde : Guyane, Cameroun, Gabon, Madagascar et Panama.

  Jeu avec le panneau

Pourquoi les biologistes s’intéressent-ils à la canopée ? 

>>> Réponse : Car ce milieu présente une grande richesse en terme d’espèces animales et végétales.



Il y a sept millions d’années, les premiers hominidés font leur appa-
rition dans les forêts tropicales africaines, descendant de primates 
qui vivent essentiellement dans les arbres. Pendant longtemps, nos 
ancêtres ont évolué perchés dans les branches et les feuillages, à 
l’abri des prédateurs carnivores qui rodent au sol, telle la petite 
Australopithèque Lucy, en grande partie arboricole… Avant que les 
premiers Homo, devenus entièrement bipèdes il y a deux millions 
d’années, ne se risquent à la vie exclusivement terrestre. Le lien 
fort qui nous unit encore aujourd’hui aux arbres, tellement évident 
lorsqu’un enfant grimpe avec délectation de branche en branche, 
plonge ses racines dans cette relation millénaire et protectrice. 

Mais une fois affranchi de cette dépendance vitale aux arbres, 
l’homme s’est tourné vers eux pour en tirer, toujours plus, les ma-
tières premières indispensables à son développement et son bien-
être. Fruits, graines et racines pour l’alimentation, bien-sûr, mais 
aussi bois pour le chauffage et l’éclairage, dès l’invention du feu il y 
a 500 000 ans, puis pour la construction de ses habitats de plus en 
plus élaborés. Lors du Néolithique, avec l’apparition il y a 10 000 ans 
de l’agriculture, l’homme défriche et brûle de vastes étendues fo-
restières pour y planter ses céréales. Au Moyen Âge, la gestion de 
la forêt comme ressource en bois se généralise, avec les premières 
plantations d’arbres en 1522, et son exploitation devient massive. 
Ainsi, au XVIIe siècle, il faut abattre 4000 chênes centenaires pour 
fabriquer un navire de guerre. 

Avec la Révolution industrielle, qui débute au XIXe siècle en Europe 
et se généralise ensuite, l’équilibre entre les hommes et les arbres 
se rompt. Les forêts, d’abord européennes puis tropicales sont ex-
ploitées à outrance, au point de menacer leur existence même. La 
déforestation s’accélère : un tiers des terres émergées est recou-
verte de forêts contre 66 % il y a quatre siècles. Conséquences : une 
perte drastique de biodiversité et l’émission massive de CO2 dans 
l’atmosphère, puisque les arbres arrachés ne jouent plus leur rôle 
de stockage du carbone. 

Une tendance dramatique, qu’il est urgent d’inverser 
pour sauver la planète et, entre autres espèces qui ne 
peuvent vivre sans elle… la nôtre.

C’EST LE RYTHME ANNUEL DE 
LA DÉFORESTATION AU NIVEAU 
MONDIAL, EN GRANDE PARTIE 
DUE AU DÉVELOPPEMENT DES 
TERRES AGRICOLES EN ZONE 

TROPICALE. 

MILLIONS 
D’HECTARES7,6

••• En République centrafricaine, un membre 
de l’ethnie Bayaka grimpe à 40 mètres de 
hauteur pour collecter du miel.

••• Les forêts de nos régions subissent, comme 
en zone tropicale, l’effet de coupes drastiques 
en vue de valoriser la ressource en bois.HOMMES & ARBRES

POUR LE MEILLEUR 
ET POUR LE PIRE
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Hommes & arbres, pour le 
meilleur et pour le pire

  Le saviez-vous ?

La déforestation en zone tropicale est causée principalement par l’élevage de bétail, la culture du 
tabac, du soja et du palmier à huile. 75 % des terres déboisées, en Amazonie sont utilisées pour 
l’élevage, et 16 % de la forêt amazonienne a été convertie en surface de culture pour le soja.

  Jeu avec le panneau

Pourquoi l’homme en photo sur la gauche du panneau grimpe-t-il à l’arbre, et à quelle ethnie 
appartient-il ?

>>> Réponse : Il grimpe pour collecter du miel, et il appartient à l’ethnie Bayaka de république 
Centrafricaine.



Les cinq arbres 
d’ornement 
français les 
plus courants

LE MARRONNIERL’ÉRABLELE TILLEUL LE PEUPLIERLE PLATANE

Très tôt dans l’histoire, les hommes ont ex-
ploité l’arbre, outre pour ses ressources en 
bois, comme élément de décor dans leurs 
jardins, friands de l’ombre, de la beauté et 
du bien-être qu’il leur procurait. Ainsi, dès le 
IIIe siècle avant J.-C., le roi Nabuchodonosor 
fait aménager à Babylone ses célèbres jardins 
suspendus, plantés de somptueuses allées de 
platanes, palmiers, dattiers, pins et cèdres. À 
Cordoue ou à Grenade en Espagne, les jardins 
mauresques sont un haut-lieu de l’arbre d’or-
nement, magnifiquement décorés, au tournant 
du Xe siècle de notre ère, de grenadiers et de 
cyprès synonymes d’éternité. 
Avec la Renaissance, l’aménagement de parcs 
et jardins prestigieux devient une marque de 
puissance et de pouvoir royal. C’est la vogue 
des jardins dits « à la française », dont ceux 
du château de Versailles, érigé à la gloire de 
Louis XIV, constituent un sommet absolu (photo 
ci-dessous). Ormes, chênes, ifs, épicéas, mar-
ronniers, hêtres et orangers sont acheminés et 
plantés par dizaines de milliers, en respectant 
des règles d’alignement et de taille rigoureuses, 
appliquées avec soin par des dizaines de jar-
diniers et élagueurs. 
À partir du XVIIIe siècle, l’arbre d’ornement 

quitte les jardins royaux pour conquérir l’es-
pace public, urbain et péri-urbain : cimetières, 
parcs et jardins communaux, bords de routes 
se voient peu à peu ornés d’innombrables pla-
tanes et autres peupliers. Ils apportent ombre, 
fraîcheur, et sérénité aux habitants des villes, 
ainsi qu’aux calèches, devenues ensuite véhi-
cules motorisés, qui empruntent les avenues 
et les chaussées. 
De nos jours, la plantation et l’entretien des 
arbres d’ornement intègrent, à part entière, la 
gestion de l’espace urbain par les municipalités. 
La demande sociétale est forte en terme de 
présence de l’arbre en ville, synonyme de bien-
être et de lutte contre la pollution. Au point que 
les grandes villes se dotent désormais de chartes 
de l’arbre, destinées à garantir la pérennité et 
le respect de ces éléments incontournables du 
paysage urbain.

••• Dans les parcs ou 
avenues urbaines, les 
arbres de petite taille 
poussent librement, 
avec un espacement 
étudié entre deux 
individus.

••• La stricte et rectiligne 
taille en rideau, comme 
dans ce parc parisien, est 
un héritage du jardin dit 
« à la française ».

••• Les préceptes modernes 
de taille et d’élagage prévoient 
d’intervenir au minimum sur les 
arbres d’ornement, pour laisser 
libre cours à leur architecture, sauf 
en cas de danger.

     QUAND L’ARBRE 
DEVIENT ORNEMENT
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Quand l’arbre 
devient ornement

  Le saviez-vous ?

A l’époque de Louis XIV, les jardins du château de Versailles étaient plantés de milliers d’arbres. Les 
carrés ou massifs étaient essentiellement plantés en chênes avec un faible mélange de marronniers, 
de hêtres, de frênes, de charmes et de merisiers. La plupart des arbres d’alignement étaient des 
ormes et des marronniers. Sur le pourtour des bosquets, on trouvait des ifs, des épicéas et des buis.

  Jeu avec le panneau

Quel était le nom du grand jardinier qui a conçu les jardins du château de Versailles ?

>>> Réponse : Le Nôtre.



1M3
de bois stocke en 

moyenne une tonne 
de CO2. 

Les services que nous rendent les arbres, 
silencieusement et sans rien demander en retour, 
sont innombrables. 

Jugez plutôt :

Depuis nos origines, les arbres 
nous nourrissent avec leurs fruits, 
feuilles et racines, riches en 
fibres, nutriments et vitamines. 
Ils nous fournissent aussi en 
bois, longtemps indispensable 
pour se chauffer et s’éclairer, 
mais aussi matière première 
pour la construction, l’ameu-
blement et le papier. 

Nos ancêtres avaient déjà iden-
tifié de nombreuses essences 
leur permettant de lutter contre 
les maladies, et jusqu’à la fin 
du XIXe siècle et les succès 
de la chimie, les médicaments 
étaient extraits des arbres et 
des plantes. Exemples : le saule 
blanc contient le principe de 
l’aspirine, et l’if renferme des 
molécules utilisées contre plu-
sieurs types de tumeur.

Les feuilles des arbres absorbent 
de grandes quantités de par-
ticules polluantes et de CO2, 
contribuant ainsi à nettoyer 
l’air et à limiter les effets des 
gaz à effet de serre. Dans les 
villes, ils jouent un rôle de cli-
matiseur naturel, en apportant 
de l’ombre aux trottoirs et en 
absorbant une grande partie 
du rayonnement solaire.

Dans les grandes villes, la 
présence de parcs et jardins  
diminue le nombre d’agressions 
et d’homicides, et pacifie les 
relations entre voisins, entre 
concubins, ou entre parents 
et leurs enfants, les arbres et 
leur feuillage agissant comme 
un facteur apaisant. On a aussi 
montré que des patients dont 
les chambres d’hôpital donnaient 
sur des arbres guérissaient plus 
vite que les autres... Autant 
de raisons pour protéger nos 
arbres ! 

      LES ARBRES 
BIENFAITEURS
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Les arbres bienfaiteurs

  Le saviez-vous ?

En France, avec près de 70 millions de tonnes de CO2 captées chaque année, la forêt participe 
activement à la lutte contre le réchauffement climatique, sans compter le carbone stocké dans les 
produits bois et l’énergie fossile économisée par l’utilisation du bois comme source d’énergie. A 
titre d’exemple, un arbre de 5 m3 peut absorber l’équivalent de 5 tonnes de CO2. Cela correspond 
aux émissions de 5 vols aller-retour entre Paris et New York.

  Jeu avec le panneau

Quel arbre contient dans sa sève le principe actif de l’aspirine ?

>>> Réponse : Le saule blanc.



85 %
C’EST LA PROPORTION DE 

FRANÇAIS INTERROGÉS QUI JUGENT 
« IMPORTANTE » LA PRÉSENCE 

D’ARBRES ET D’ESPACES VERTS À 
PROXIMITÉ IMMÉDIATE DE 

LEUR DOMICILE.

Une enquête menée par l’Union nationale des entreprises 
du paysage a montré en 2016 que les citoyens, en particu-
lier ceux des villes, accordent une importance croissante à la 
place des arbres dans leur cadre de vie. Ils sont ainsi huit sur 
dix à se rendre régulièrement dans les parcs et jardins mis 
à leur disposition, et une majorité souhaiterait qu’il y en ait 
plus. Qu’y font-ils ? Se reposer, à 35 %, se promener (30 %), 
ou encore profiter d’un pique-nique à l’ombre des ormes ou 
des platanes, pour 20 % des usages. Ce besoin d’arbre, bien-
venu, est révélateur de notre époque, et permet d’en-
visager l’avenir avec optimisme. Le lien, longtemps 
rompu, entre les humains et la nature, semble 
être en voie de se retisser, avec la prise de 
conscience des excès de la modernisation 
et son cortège de pollution, de change-
ments climatique et de stress généré 
par un milieu urbain trop inhumain.

Autre indice de ce lien renoué avec 
les arbres : le succès des activités de 
loisirs qui privilégient la découverte 
du milieu forestier et arboricole. 
Ballades et randonnées en forêt, 
mais aussi vogue des cabanes dans 
les arbres et des parcours d’ac-
cro-branche. Ainsi, quatre millions 
de personnes explorent, chaque an-
née en France, un « parcours acrobatique 
en hauteur », ou « accro-branché », sautant de 
branche en branche assurés par un baudrier et une « ligne de 
vie » sous forme d’un câble en acier. Autant de pratiquants, 
surtout jeunes, qui accèdent ainsi à une expérience senso-
rielle de l’arbre… première étape vers la sensibilisation et la 
mobilisation future pour sa protection. 

Le saviez-vous ?
Les arbres exceptionnels par 
leur âge, dimensions, formes 
ou légendes associées sont 
appelés Arbres remarquables. 
Au nombre de 400 environ 
en France, ils représentent un 
patrimoine naturel et culturel 

qui doit être préservé.

Placer la sauvegarde des arbres entre les 
mains des générations futures,  
n’est-ce-pas le meilleur moyen  

d’assurer leur survie… 

et celle de toute l’humanité 
par la même occasion, tant 

nos destins sont liés ?

••• Randonnée et logements éphémères sont 
autant de moyens pour retrouver le chemin des 

arbres, et renouer le lien millénaire qui nous unit à 
eux, longtemps rompu. 

     RENOUER LE 
LIEN AVEC L’ARBRE
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Renouer le lien 
avec l’arbre

  Le saviez-vous ?

Il existe 3 800 parcs et jardins publics répertoriés en France. Dans de nombreuses villes, les tonnes 
de feuilles mortes ramassées à l’automne sont rassemblées puis recyclées sous forme de compost.

  Jeu avec le panneau

Qu’appelle-t-on un arbre remarquable ?

>>> Réponse : Un arbre exceptionnel par sa taille, son âge, ou qui est associé à un événement 
historique. 

Sources : ONF, INEP, Synops.


